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      PROLOGUE

      
      
         À l’est, l’aube commençait à poindre dans le ciel noir comme de l’encre, mais la terre était encore plongée dans l’obscurité. À la sortie de la ville
            de Midland, au Texas, deux phares s’éteignirent devant une maison abandonnée. Un homme et une femme sortirent d’une Toyota
            Corolla 2005.
         

      

      
         — J’ai toujours cette impression qu’on a oublié quelque chose, dit la femme en ouvrant le coffre.

      

      
         Elle était grande et avait un visage anguleux, avec une carrure d’athlète et des épaules carrées – pas jolie, mais frappante.
            Elle portait un jean, des chaussures de randonnée et un pull-over foncé. Pas de maquillage. Ses cheveux châtains étaient longs
            et raides ; la couleur de sa peau, indéfinissable, indiquait des origines plutôt anglo-américaines qu’indiennes ; mais elle
            avait les joues rebondies et le nez plat du peuple de sa mère, les Diné. Les Navajos, comme les appelaient les étrangers.
         

      

      
         — J’oublie toujours quelque chose.

      

      
         L’homme lui adressa un sourire singulièrement doux. Lui aussi était grand et avait un visage osseux, une silhouette athlétique,
            et le seul détail frappant de son visage était ses yeux. Gris comme un ciel d’hiver, ils étaient entourés de cils épais et
            mis en valeur par ses sourcils foncés. En voyant sa peau cuivrée et ses cheveux noirs, certains auraient pu se dire que du
            sang amérindien coulait dans ses veines. Ils se seraient trompés.
         

      

      
         — On a tout ce qu’il y a sur notre liste, dit-il en l’aidant à sortir du coffre leur équipement de camping. Si on a oublié
            quelque chose d’essentiel, on se débrouillera autrement. (Il se tut un instant.) Tu as peur.
         

      

      
         Elle hocha la tête, mais lui répondit d’un ton et d’un air presque placides :

      

      
         — Ça peut encore aller. Sur une échelle de panique allant de un à dix, je dirais que je suis à six.

      

      
         — Bien. (Il posa le sac en toile qu’il tenait et la prit dans ses bras.) Voyons si on arrive à descendre à au moins quatre.

      

      
         — Mmmh, fit-elle après un moment, sa voix étouffée dans le cou de son compagnon. Je veux bien, mais ce n’est pas ça qui va
            nous avancer. Mon angoisse veut me persuader que ne rien faire, c’est bien aussi. Cette sale menteuse. Qu’on pourrait rester
            là, blottis l’un contre l’autre. Mais j’imagine que ta reine s’attend à ce qu’on soit ponctuels.
         

      

      
         — Entre autres. Peu ont autant d’attentes qu’elle. (Il s’écarta doucement de la jeune femme, sans la lâcher.) Tout va bien,
            Kai ?
         

      

      
         — Je peux avoir peur tout en allant bien, je suppose. Et être excitée, aussi. C’est un monde totalement nouveau. J’ai du mal
            à y croire. (Kai inspira profondément, expira, et hocha la tête.) Il faut y aller.
         

      

      
         Elle haussa ses épaules alourdies par un sac à dos et coinça les duvets sous ses bras. Ils ne marcheraient pas longtemps,
            le poids n’était donc pas un gros problème. De plus, il était plus chargé qu’elle, ce qui était logique. Nathan était sans
            doute cinq fois plus fort qu’elle lorsqu’elle était dans son état normal, et elle ne l’était pas à cet instant. La faim la
            tourmentait, une faim que la nourriture ne pouvait apaiser, car ce n’était pas elle-même qui avait besoin de se nourrir. Elle
            se fatiguait vite.
         

      

      
         Plus pour très longtemps, cela dit.

      

      
         Kai avait dans son sac à dos des habits de rechange, des sous-vêtements thermiques, plein de chaussettes, une trousse médicale
            et quelques autres babioles. Nathan portait le plus lourd – leur tente ultra-compacte, leur nécessaire de camping et quelques
            articles de commerce : plusieurs paquets de cannelle, un rouleau de sachets en plastique à fermeture zip, deux petites haches
            bien tranchantes, quatre couteaux extrêmement aiguisés, deux boîtes de clous, un marteau et une petite bêche, et un kilo de
            chaînes d’or et d’argent.
         

      

      
         Nathan prit l’énorme sac en toile et ils s’éloignèrent de la voiture. Ginger, l’amie de Kai, la récupérerait plus tard dans
            la journée. Elle savait que Kai partait avec Nathan, mais était à mille lieues de se douter qu’ils avaient l’intention d’aller
            si loin. L’histoire que Kai lui avait racontée pour justifier qu’elle abandonne son véhicule était plutôt bidon, comme Ginger
            le lui avait fait remarquer plusieurs fois, mais Kai était habituée à ce que son amie se montre indiscrète. Et cette dernière
            avait l’habitude que certaines de ses questions demeurent sans réponse.
         

      

      
         Kai espérait de tout son cœur qu’elle reverrait Ginger.

      

      
         — Tu es impatient.

      

      
         — À certains égards, oui. Ta maison est charmante, mais j’ai passé beaucoup de temps ici. Et même avec l’afflux récent de
            magie, c’est encore un peu léger pour moi. (Sans ralentir ni changer de ton, il ajouta :) tu y arriveras, Kai. Je sais que
            tu as des doutes, et c’est normal, car cette quête est un test. Mais tu y arriveras.
         

      

      
         Et évidemment, c’était à ça qu’elle pensait en parlant de son échelle de panique. Pas d’une peur d’être à court de tampons.
            Quoiqu’elle espérait sincèrement en avoir emporté assez – mais dans le cas contraire, elle se débrouillerait. Elle avait peur
            de ne pas parvenir à apprendre suffisamment, comprendre suffisamment, à réussir ce qu’elle devait faire… Ça, oui, c’était
            énorme.
         

      

      
         Un pas après l’autre, se rappela-t-elle en le suivant dans l’obscurité et en longeant la vieille maison. Lui pouvait voir, songea-t-elle. Elle,
            non, pas encore – certainement pas dans l’ombre du bâtiment abandonné. Elle ne pouvait pas marcher à l’allure de Nathan non
            plus. Seulement à la sienne.
         

      

      
         Ils arrivèrent dans ce qu’elle aurait appelé l’arrière-cour, si l’endroit avait présenté quoi que ce soit d’autre que de la
            saleté, des immondices et des plantes mortes. Kai apercevait celles-ci à présent ; leurs squelettes desséchés formaient des
            taches dans l’air, à mi-chemin entre le noir et le gris. Le ciel s’était éclairci, passant de l’encre au charbon au-dessus
            de leurs têtes, avec une bande d’acier à l’horizon. Kai s’approcha de Nathan.
         

      

      
         Comme Grand-père avait coutume de dire, garder en soi ses problèmes du lendemain donnait des gaz le jour même…

      

      
         — Je ne vois pas pourquoi on s’y prend de cette manière. Tu pourrais le trouver. C’est ce que tu fais.

      

      
         — Je pourrais, quand j’aurais l’odeur. Mais ce n’est pas ce que veut ma reine. Et non, dit-il avec un sourire en coin, bien
            que ses désirs me suffisent, je ne m’attends pas à ce que tu les acceptes sans poser quelques questions. Elle a dû avoir une
            vision qui l’a poussée à nous envoyer de cette façon plutôt que d’une autre.
         

      

      
         — Quand tu dis qu’elle a eu « une vision », tu veux dire une vision du futur, ou qu’elle peut voir à distance ?

      

      
         — Probablement les deux. Elle a sans doute repéré un élément qu’il nous faut suivre à présent.

      

      
         — Ou peut-être qu’elle veut simplement me compliquer la tâche autant qu’elle peut.

      

      
         — On ne peut pas l’exclure. Hé. (De sa main libre, il se frotta le nez.) Tu es toute crispée par l’angoisse, et un peu en
            colère, alors que je suis sur un petit nuage tant je suis soulagé ; on ne voit pas les choses du même œil. Mais ça marchera,
            Kai. Tu verras.
         

      

      
         Si Nathan était sur un petit nuage, c’était parce que sa reine n’avait pas tué Kai six jours plus tôt. Celle-ci, sur le coup,
            avait été carrément soulagée également. La reine et son frère l’avaient prise pour un lieur, une sorte de télépathe rare et
            dangereux capable de lier les autres selon sa volonté. Nathan l’avait défendue en s’interposant entre eux et elle, quand bien
            même il n’aurait pas pu les arrêter. Ils le savaient tous.
         

      

      
         Mais il avait gagné un peu de temps, durant lequel la reine l’avait écouté, parce qu’elle l’aimait assez pour lui accorder
            ce sursis. Finalement, Kai avait été autorisée à vivre, pour l’instant. Mais pas ici. Pas là où elle mettrait des gens en
            danger.
         

      

      
         Elle sentit l’amertume envelopper cette pensée. Elle vit également cette dernière, entourée de fils d’un gris graisseux comme
            pour la momifier. Oh, elle avait eu un aperçu de ce qui se passait quand on s’y accrochait, vu des gens piégés par des pensées
            auxquelles ils s’étaient trop longtemps cramponnés, comme le gris étouffait toutes leurs couleurs. Elle prit une profonde
            inspiration et s’efforça de laisser filer sa pensée et son amertume, et fut récompensée lorsqu’elles s’évanouirent.
         

      

      
         Kai n’était pas tout à fait une télépathe. Elle n’était pas une non-télépathe non plus, de même qu’elle n’était pas exactement
            un lieur, bien qu’elle partage certaines de leurs capacités. Son Don déroutait tout le monde, y compris elle. Peut-être elle
            la première. Elle ne lisait pas dans les esprits, mais voyait les pensées et les émotions connectées à ces pensées. Et parfois,
            lorsque les conditions étaient bonnes (ou mauvaises), elle modifiait les esprits. Littéralement.
         

      

      
         Après avoir passé sa vie à réprimer ce talent extraordinaire, elle devait désormais apprendre à le contrôler. Et vite. Avant
            que ce ne soit lui qui la contrôle.
         

      

      
         Elle sentit le ronronnement avant de l’entendre, un grondement à peine perceptible dans son esprit. L’instant d’après, une
            silhouette s’étira à trois mètres d’eux, pour devenir, à deux mètres, un chat gris tacheté. Kai sourit.
         

      

      
         — Dell est hyper heureuse, en tout cas.

      

      
         — Elle comprend qu’on part maintenant ?

      

      
         — Oh, oui.

      

      
         Le lien entre elles était tout récent, l’intimité qu’il leur procurait parfois déroutante, et certains concepts ne passaient
            pas encore très bien entre des esprits aussi différents. Mais Kai savait que dell comprenait que sa faim interminable serait
            bientôt révolue.
         

      

      
         Lorsque dell serait rassasiée, Kai le serait également.

      

      
         Ils arrivèrent sur le lieu du rendez-vous. Kai posa l’un des sacs de couchage pour pouvoir grattouiller l’arrière de la grande
            oreille poilue de la chatte qui se frottait contre ses jambes. Dell avait appris que son humaine était facilement déséquilibrée,
            et tempérait donc son affection en faisant attention.
         

      

      
         — Elle est impatiente.

      

      
         Dell serait bien mieux là où ils allaient, et cela donnerait à Kai une chose heureuse à laquelle se raccrocher. Si la magie,
            ici, était légère pour Nathan, son niveau très bas affamait le chat-caméléon, ce qui expliquait pourquoi Kai avait commencé
            à fatiguer. Ce lien familier fonctionnait dans les deux sens, et le pouvoir que la reine avait généreusement offert à dell
            pour la nourrir pendant que Kai et Nathan se préparaient pour le voyage était à présent épuisé.
         

      

      
         — Tu ferais mieux de prendre le duvet. C’est l’heure, Kai.

      

      
         — Comment ? (Elle se baissa tout de même pour le prendre.) Je ne la vois pas… Elle est là ?

      

      
         — Elle n’est pas obligée d’être ici. Ce n’est pas un vrai portail. Je t’ai déjà expliqué.

      

      
         Certes, mais cela ne voulait pas dire qu’elle avait compris. D’une manière ou d’une autre, la reine de Nathan pouvait l’atteindre
            alors qu’elle n’était même pas dans ce monde, en augmentant sa capacité innée à passer d’une sphère à l’autre de façon à ce
            qu’il puisse prendre avec lui certains de ses biens – vêtements, équipements – et Kai. Celle-ci se chargerait d’emmener dell.
         

      

      
         — Concentre-toi sur ton lien avec la chatte, lui murmura-t-il.

      

      
         Il regarda devant lui, vers quelque chose d’invisible pour elle.

      

      
         Elle prit une grande inspiration et fit de son mieux pour se plonger dans l’état qu’elle avait évité toute sa vie, celui qu’elle
            appelait la « fugue ». Au début, celui-ci refusa de se manifester. Gagnée par la frustration, elle concentra toute son attention
            sur dell, les couleurs simples et claires de ses pensées familières.
         

      

      
         Peu à peu, son souffle ralentit et son esprit glissa dans cet autre endroit, où les couleurs et les formes des pensées l’attiraient,
            sans cesse mouvantes, fascinantes… Un lieu où elle pouvait se perdre. Où elle s’était perdue enfant. Où ses propres pensées
            pouvaient toucher les esprits des autres, les altérer. Un endroit où cette compulsion pouvait l’envahir.
         

      

      
         Mais les pensées de dell étaient limpides et sincères, elles ne déclenchaient aucun besoin de s’en mêler. Kai sentit son cœur
            ralentir et trouva le lien entre elles : un tube lisse, pâle, très légèrement teinté de jaune. Elle sourit pour le rendre
            plus fort. Plus éclatant.
         

      

      
         Elle sentit la main de Nathan sur son épaule.

      

      
         — Maintenant, dit-il. (Rien d’autre que sa voix n’existait dans le monde, mis à part les couleurs.) On avance.

      

      
         Elle fit ce qu’il disait, en confiance, souriant à la vue des magnifiques couleurs de son compagnon, aux formes complexes
            qui se muaient en un nouveau motif, puis en un autre, à chaque fois élégant et séduisant, envoûtant…
         

      

      
         Une douleur aiguë dans sa joue lui coupa le souffle et la ramena, étourdie, dans le monde des sens. Un monde différent de
            celui dans lequel elle se trouvait quelques secondes plus tôt. La neige tourbillonnait dans la nuit, humide et froide sur
            sa peau. Elle observa les alentours, mais ne vit ni bâtiment, ni route, rien que le blanc infini de la tempête.
         

      

      
         Mais Dell était chaude à ses côtés, incroyablement excitée et insistante. Nathan se tenait debout devant elle, l’air soucieux.

      

      
         — Je suis là, dit-elle, mais on doit vraiment trouver autre chose que la douleur pour capter mon attention.

      

      
         La sensation de brûlure sur sa joue suggérait qu’il avait dû la gifler pour la faire revenir de sa fugue.

      

      
         — Il nous faut des vestes. Et pour toi, des gants.

      

      
         Il ouvrit la fermeture éclair du sac en toile.

      

      
         Elle serra les duvets contre elle.

      

      
         — Je m’attendais à un endroit un peu plus habité.

      

      
         — Il y a un village ou une ferme à l’est d’ici.

      

      
         Elle se sentit soulagée.

      

      
         — Tu sais où on est, alors.

      

      
         Il parvint à esquisser un sourire, d’excuse cette fois-ci.

      

      
         — Non. J’ai senti la fumée d’un feu de bois. Par ici.

      

      
         Ils placèrent leurs fardeaux entre eux le temps de mettre leurs vestes. La sienne était molletonnée, à capuche, adaptée à
            des températures négatives si elle ajoutait la doublure. Ce qu’elle ne fit pas. Il faisait froid, mais ils ne devaient pas
            être très en deçà de zéro. Elle se réchaufferait vite une fois qu’ils se mettraient en route.
         

      

      
         — Dell a faiM. Je peux… ?

      

      
         — Oui. Ne t’en fais pas. (Il s’adressait désormais au chat, pas à Kai.) Je ferai le guet pour elle.

      

      
         En dépit de son vif désir de chasser, dell observa Nathan un moment. Kai pouvait sentir que la grosse chatte songeait aux
            informations qu’elle avait reçues de lui – pas les mots que Kai avait entendus, mais autre chose. Puis l’animal disparut dans
            la nuit brouillée par la neige.
         

      

      
         Kai enfila ses gants. Dell la pensait trop faible pour survivre toute seule. Dans cet endroit, elle avait probablement raison.

      

      
         — Peux-tu savoir si les autres ont déjà traversé ? Ceux que nous devons suivre ?

      

      
         Nathan pencha la tête comme s’il écoutait, mais elle n’aurait pas pu dire lequel de ses sens il interrogeait.

      

      
         — Nous avons deux ou trois semaines, je pense. Je suis un peu retourné en arrière quand on est passés.

      

      
         — En arrière ?

      

      
         — Le temps n’est pas totalement synchronisé entre la Terre et l’Orée. Il est assez flexible pour me laisser une marge de manœuvre.
            Avancer dans le temps aurait été compliqué, mais ce n’était pas si dur que ça de retourner légèrement dans le passé.
         

      

      
         Elle le regarda avec de grands yeux.

      

      
         — Tu peux ajuster le temps ?

      

      
         — Non, dit-il patiemment. Mais lorsque deux sphères ne sont pas tout à fait en accord du point de vue temporel, le temps fait
            partie des choix que je peux faire au moment de traverser.
         

      

      
         Pour Nathan, cela avait du sens. Eh bien, très bien. Elle avait encore beaucoup de choses à apprendre sur lui. Ils étaient
            amis depuis deux ans, mais amants depuis seulement six jours.
         

      

      
         Et voilà qu’ils étaient censés sauver ce monde – ou participer à le sauver, en tout cas. Si elle parvenait à utiliser son
            Don.
         

      

      
         — On ferait mieux de se mettre en route.

      

   
      

      I

      
      
         L’objet ressemblait à un thermomètre digital. Le boîtier en plastique possédait deux petites fenêtres, l’une remplie d’un violet foncé et l’autre
            d’un bleu sarcelle. Elle l’inclina et le regarda en plissant les yeux. Peut-être que la lumière lui jouait un tour.
         

      

      
         Toujours du violet. Pas le joli bleu qu’elle avait tant espéré. Elle pouvait fixer ses yeux dessus, et même loucher, quel
            que soit l’angle sous lequel elle l’observait, la case restait violette.
         

      

      
         Un coup à la porte la fit sursauter. Elle lâcha le test, lui jeta un regard mauvais, et le laissa par terre. Elle claqua la
            porte de la salle de bain et se dépêcha d’aller ouvrir. Dans les chambres d’hôtel, la salle de bain est toujours à côté de
            l’entrée.
         

      

      
         — J’arrive, bon sang. J’arrive.

      

      
         Non, elle n’arrivait pas du tout à se faire à l’idée. Pourtant, ce n’était pas étonnant. Elle l’avait fait trois fois le mois
            précédent, ce qui expliquait la couleur tragique qui était apparue sur le maudit test.
         

      

      
         Cynna jeta un coup d’œil à travers le judas, déverrouilla la porte et l’ouvrit en grand.

      

      
         — Salut, dit-elle avec un sourire hagard. Je suis prête. Allons-y.

      

      
         La femme à la porte faisait une tête de moins que Cynna. Elle avait les mains enfoncées dans les poches d’un long manteau
            aussi noir et impeccablement coupé que ses cheveux courts. Elle fronça légèrement les sourcils. Ses yeux étaient sombres et
            fixes.
         

      

      
         — Il te faut un manteau, dit Lily Yu, sans bouger. On est en février, il t’en faut donc un épais. Et peut-être ton portefeuille ?
            Si on va faire du shopping…
         

      

      
         — Ah, ouais. C’est vrai. Je vais les prendre. (Cynna commença à lui fermer la porte au nez, mais s’arrêta à temps.) Entre,
            mais ne va pas dans la salle de bain.
         

      

      
         À cette dernière instruction, Lily haussa les sourcils. Cynna n’y prit pas garde ; elle s’empara de son fourretout en jean
            et tira sa veste de la pile de vêtements sur le lit.
         

      

      
         — Pas de doute, je dois laver mes fringues, dit-elle gaiement. C’est parti. Oh, un dernier truc. Interdiction de prononcer
            le mot en E ni d’y faire allusion, de quelque façon que ce soit.
         

      

      
         Lily hocha la tête, songeuse.

      

      
         — O.K. Pas d’allusion au mot en E.

      

      
         Eh bien. C’était passé comme une lettre à la poste. Si elle l’avait fait un mois plus tôt, elle se serait épargné pas mal
            de remarques délicates, pleines de tact ou franches. Lily était alors sûre que Cynna refusait de voir la réalité en face.
         

      

      
         Finalement, c’était elle qui avait raison. La garce.

      

      
         — Alors, on va où ? demanda Cynna tandis qu’elles suivaient le couloir de l’hôtel jusqu’à la sortie latérale.

      

      
         — J’ai pensé qu’on pourrait faire un tour au Fashion Center.

      

      
         — Pourquoi pas. Euh… Là-bas, y a de ces vendeuses snobs qui te regardent comme si tu risquais de faire craquer leurs collants ?

      

      
         Lily la dévisagea.

      

      
         — Depuis combien de temps vis-tu à Washington ?

      

      
         — Sept ans. Pourquoi ?

      

      
         — Le Fashion Center est un centre commercial. Il regroupe toutes sortes de magasins de vêtements : Macy’s, Talbot’s, Gap,
            Kenneth Cole…
         

      

      
         — D’accord, je ne m’achète pas de fringues très souvent. C’est pas un crime.

      

      
         Lily lui tapota le bras.

      

      
         — Aujourd’hui, tu vas te lâcher.

      

      
         C’était justement cela qui lui faisait peur. Qu’est-ce qui lui avait pris de demander à Lily de l’aider à s’acheter de nouveaux
            habits ?
         

      

      
         Elle baissa les yeux vers la femme qui marchait à côté d’elle et soupira.

      

      
         L’envie, voilà ce que c’était. Lily avait toujours un look parfait. Mais elle était minuscule et… eh bien, pas si mignonne
            que ça. Une balle de revolver n’est pas mignonne, peu importe qu’elle soit toute petite et bien proportionnée. Les balles étaient notoirement difficiles à arrêter, ce que
            l’on pouvait aussi dire de Lily.
         

      

      
         Et à présent, parce que Cynna avait ouvert sa grande bouche, toute cette implacable détermination était concentrée sur sa
            garde-robe. En fait, elle avait employé ce mot lorsqu’elle avait proposé à Lily de l’aider à se choisir des vêtements. Une
            nouvelle garde-robe, avait-elle dit. Pour le boulot.
         

      

      
         À l’évidence, elle n’avait plus toute sa tête. Elle n’avait pas de fichue garde-robe. Elle avait des habits.

      

      
         Elles sortirent par la porte latérale. Le froid lécha le visage de Cynna et se glissa dans son col, elle remonta donc la fermeture
            éclair de sa veste. C’était un hiver inhabituellement froid pour Washington, mais elle n’avait pas l’intention de l’admettre.
            C’était bien trop amusant de titiller Lily, qui avait passé toute sa vie à San Diego.
         

      

      
         Lily rouspéta à voix basse et se dirigea vers sa voiture, une Ford blanche, exactement comme celle de Cynna, mais en plus
            propre. Le FBI devait avoir eu un prix de gros.
         

      

      
         C’était une journée aussi ensoleillée que froide, sans aucun vent. Le soleil formait un disque éclatant dans un ciel si bleu
            et si clair qu’on aurait pu penser que le brouillard n’avait jamais existé. C’est pour cette raison que, au moment où l’ombre
            passa au-dessus de leurs têtes, Cynna leva les yeux.
         

      

      
         La silhouette sinueuse leur était de plus en plus familière, pourtant Cynna avait encore un frisson d’appréhension – et d’admiration –
            à sa vue. Elle semblait noire par rapport à la luminosité du ciel, mais Cynna avait vu les photos. Qui avait pu passer à côté ?
            De près, les écailles étaient rouges et scintillantes, de la couleur des rubis ou du sang frais.
         

      

      
         — Les dragons sont-ils vaniteux ? demanda-t-elle, une main sur la poignée de la voiture, la tête penchée en arrière pour regarder
            la créature légendaire traverser paresseusement le ciel.
         

      

      
         Lily ouvrit sa portière.

      

      
         — Comment ça ?

      

      
         — Toutes les photos. Mika ne parle pas beaucoup, mais c’est sûr qu’il aime qu’on le mitraille.

      

      
         Techniquement, Mika ne parlait pas du tout. La télépathie ne s’apparentait pas à la parole. Mais le dragon couleur rubis se
            donnait rarement la peine de communiquer, sous quelque forme que ce soit, avec les humains autour de lui, à la grande frustration
            des journalistes.
         

      

      
         — Sam est-il aussi vaniteux ?

      

      
         — Tu n’as pas vu beaucoup de photos de lui sur Internet, n’est-ce pas ? grogna Lily. J’imagine que si tu sais déjà que tu
            es le plus gros, le plus redoutable spécimen à deux ailes, tu n’as pas besoin d’une photo pour le prouver. Mika est jeune,
            ajouta-t-elle en entrant dans la voiture.
         

      

      
         Jeune, c’était relatif, mais comme Mika était sans doute né avant que les premiers colons ne débarquent en Amérique, Cynna
            pensa que Lily dépassait les limites du mot.
         

      

      
         Mais les dragons dépassaient un tas de limites.

      

      
         Pendant des années, les gens avaient cru qu’il s’agissait d’une légende, d’un conte de fées, qu’ils n’étaient pas plus réels
            que le Cyclope de l’Odyssée. Même lorsque vingt-deux d’entre eux avaient mis fin à leur long exil, en novembre dernier, pour
            revenir sur Terre, il avait été facile pour les humains de nier ce qu’ils avaient vu, car les dragons avaient aussitôt disparu.
         

      

      
         Sans doute un coup publicitaire, hein ? C’était arrivé en Californie, et la majeure partie du pays estimait que cette explication
            tenait la route. Étant donné que le gouvernement avait étouffé les informations collectées – les images radars, les vidéos,
            et les rapports de deux de ses propres agents, Cynna et Lily pour ne pas les nommer – il n’y avait pas eu de preuve tangible.
            Les présentateurs des talk-shows avaient fait leurs choux gras des blagues sur l’observation de dragons.
         

      

      
         Lorsqu’ils réapparurent, personne ne trouva ça drôle. Cette fois-ci, le monde avait besoin qu’ils soient réels.
         

      

      
         Les sphères s’étaient brutalement heurtées et avaient libéré des flux de magie provenant des noyaux partout dans le monde.
            La magie libre avait un effet dévastateur sur la technologie, en particulier les systèmes commandés par ordinateur… ce qui
            était le cas de pratiquement tout équipement. Il s’était avéré que, mis à part être forts, magnifiques et meurtriers, les
            dragons étaient de parfaites éponges. Ils absorbaient tout excès de magie autour d’eux.
         

      

      
         Deux jours avant Noël, un dragon noir s’était posé sur les pelouses de la Maison-Blanche. Sam – qui avait pour autre nom Sun
            Mzao – avait négocié au nom de tous les membres de son espèce, assisté par la grand-mère de Lily. Cynna avait été terriblement
            frustrée que personne ne veuille lui dire ce que Madame Yu avait à voir avec cette histoire. Elle avait bien une petite idée,
            mais elle était si abracadabrante… Cependant, la grand-mère de Lily l’était également.
         

      

      
         Tôt ou tard, s’était promis Cynna, elle arriverait à tirer à Lily les vers du nez.

      

      
         Jusqu’ici, les Traités des Dragons étaient appliqués. Les ordinateurs fonctionnaient normalement dans la capitale du pays,
            à Wall Street, ainsi que dans les douze villes américaines et les huit autres dans le reste du monde qui accueillaient un
            dragon. Par contre, ces créatures mangeaient beaucoup, et les associations de protection des animaux n’appréciaient pas beaucoup
            leur façon de se nourrir. Les dragons tenaient à attraper eux-mêmes les cochons ou les vaches qui leur servaient de dîner.
            Mais ils avaient respecté leur accord de ne pas inclure dans le menu les humains et les animaux domestiques.
         

      

      
         Le problème, c’était qu’il n’y avait pas suffiSamment de dragons.

      

      
         Cynna observa celui de Washington qui prenait un virage et se dirigeait vers le sol. Il semblait vouloir rejoindre rock Creek
            Park. Il avait réclamé l’amphithéâtre situé dans ce parc alors que les membres du gouvernement débattaient encore sur l’endroit
            où construire sa tanière permanente.
         

      

      
         — Tu viens ? lança Lily.

      

      
         Cynna se glissa dans la voiture et attacha sa ceinture.

      

      
         — T’arrive-t-il de regretter qu’on n’ait pas eu Sam au lieu de Mika ?

      

      
         Lily haussa les épaules et démarra.

      

      
         — Sam voulait être près de Grand-mère. Ou c’est Grand-mère qui voulait qu’il soit près d’elle. Ou il voulait simplement être
            au chaud. Par ici, c’est pas la joie question températures.
         

      

      
         — Quelle grincheuse. Si tu es encore dans le coin cet été, tu te plaindras de la chaleur. Et ce n’est pas la chaleur sèche
            à laquelle tu es habituée.
         

      

      
         — Il ne fait pas aussi chaud que tu le crois à San Diego. C’est plus étouffant dans les montagnes, évidemment. Plus tu t’éloignes
            de la côte, moins tu profites de la fraîcheur de l’océan.
         

      

      
         — Ça te manque.

      

      
         Lily soupira et sortit la voiture du parking.

      

      
         — Plus que je ne m’y attendais. C’était censé être temporaire.

      

      
         À l’origine, Lily avait été envoyée à Washington pour deux raisons : assister les services secrets dans une enquête, et recevoir
            une version courte de la formation standard des agents du FBI à Quantico. Comme Cynna, elle appartenait à une unité spéciale
            de la Section des Crimes Magiques du FBI, dont très peu de gens connaissaient l’existence jusqu’à tout récemment. Lily avait
            été recrutée en novembre dernier. Elle était une sensitive tactile, capable de sentir la magie par le contact physique, tout
            en étant insensible à ses effets ; mais son passé comme agent à la brigade criminelle était aussi précieux pour l’Unité que
            son Don. Beaucoup de membres de l’Unité n’avaient pas les connaissances et l’expérience requises pour faire respecter la loi.
         

      

      
         Lily avait terminé sa mission avec les services secrets, mais entre les assassins démoniaques, la vague de magie et tout le
            reste, sa formation n’était toujours pas achevée.
         

      

      
         — Il faut voir le bon côté des choses, j’imagine, dit Lily. Être coincée ici met quatre mille kilomètres entre ma mère et
            moi.
         

      

      
         — Oui, sauf que les avions volent à nouveau, les téléphones portables fonctionnent…

      

      
         — Inutile de me le rappeler.

      

      
         Cynna sourit, parce que c’était ce qu’elle était censée faire, mais elle se demandait… Si sa mère à elle n’était pas morte,
            aurait-elle autant de mal à la supporter ? Et Lily n’était pas la seule parmi ses amies à s’en plaindre. Quelques-unes semblaient
            proches de leurs mères, mais beaucoup se disputaient.
         

      

      
         Certes, elle ne pouvait pas dire que tout avait toujours été parfait avec la sienne. Pas la peine d’avoir une mère en vie
            pour se retrouver avec un tas de blessures au cœur portant l’étiquette « petits cadeaux de maman ». Ce qui était une sacrément
            bonne raison pour ne jamais… Non, interdiction d’entrer sur ce terrain, se rappela-t-elle.
         

      

      
         — Comment va Rule ?

      

      
         — Bien. Les mandats se sont calmés et coexistent maintenant paisiblement… ce que tu saurais si tu ne nous évitais pas. Je…
            Oh, mon Dieu.
         

      

      
         — Quoi ? Qu’y a-t-il ?

      

      
         — Je parle comme ma mère.

      

      
         Cynna rit. Pour la première fois depuis plusieurs heures – plusieurs jours – enfin, depuis longtemps, elle avait envie de
            rire. Peut-être qu’elle s’était renfermée sur elle-même.
         

      

      
         Tu crois ? murmura une voix narquoise en elle.
         

      

      
         — J’ai intérêt à guérir vite de cette mauvaise habitude, dit Lily nonchalamment. On dirait bien que je vais être maman bientôt,
            moi aussi. En quelque sorte.
         

      

      
         Cynna sursauta si brusquement qu’elle faillit se faire mal.

      

      
         — Tu… tu vas avoir un bébé ?

      

      
         — Non. Oh, non, même si… Eh bien, je ne peux pas dire le fond de ma pensée sans faire une allusion interdite. Je veux parler
            de Toby.
         

      

      
         Toby était le fils de Rule, et Rule était… en fait, il était à peu près tout pour Lily, sauf un mari. Les lupins ne se mariaient
            pas.
         

      

      
         — Tu veux dire qu’il va faire une demande de garde au tribunal ? Ou la mère de Toby a fini par accepter de le laisser vivre
            avec son père ?
         

      

      
         — Alicia n’est pas d’accord, mais sa mère, oui. Je crois que Mme asteglio a une bonne opinion de moi, et comme Rule et moi
            descendons la voir extrêmement souvent depuis qu’elle s’est cassé la jambe…
         

      

      
         — Elle s’est cassé la jambe ?

      

      
         — En tombant dans l’escalier. Ç’a été une révélation pour elle. Elle a soixante-trois ans, tu vois, il est difficile pour
            elle de s’occuper d’en enfant de l’âge de Toby avec ses autres problèmes de santé en prime. De plus, elle sait que Toby souhaite
            vivre avec son père.
         

      

      
         Puisque le jeune garçon avait fugué juste avant Noël pour pouvoir passer les fêtes avec Rule, Cynna reconnaissait que la préférence
            de Toby était évidente.
         

      

      
         — Elle me fait de la peine, ajouta Lily. Elle aime Toby. C’est dur pour elle de le quitter, mais nous ferons en sorte qu’elle
            le voie souvent.
         

      

      
         — Mais la grand-mère de Toby n’a pas la garde légale, si ?

      

      
         — La grand-mère de Toby, dit Lily d’un ton amer, l’a élevé. Ce qui est sûr, c’est que sa mère ne l’a pas fait. Alicia lui
            rend visite de temps en temps, le week-end, mais même ces brèves rencontres n’ont plus lieu maintenant qu’elle est au Liban.
            Elle râle, fait son cinéma et traîne des pieds, mais pour la première fois, Rule a une vraie chance de gagner si elle conteste
            son action en justice. Nous espérons qu’elle s’en abstiendra. Toby le vivrait mieux si on parvenait à trouver un accord.
         

      

      
         Pendant des années, Rule n’avait eu aucun droit légal sur son fils. La grand-mère de Toby avait autorisé le garçon à rendre
            visite à son père, mais sa mère, reporter pour l’Associated Press, ne s’était même pas donné la peine de faire inscrire le
            nom de Rule sur l’acte de naissance.
         

      

      
         Rule n’avait jamais porté l’affaire en justice. Le fils du lupin le plus connu au monde aurait été une proie irrésistible
            pour les paparazzis. Et de toute façon, Rule était convaincu qu’il perdrait. Les tribunaux n’étaient pas franchement du côté
            des lupins.
         

      

      
         Il y avait de cela quelques années seulement, certains états autorisaient les gens à tirer à vue sur eux. La plupart des lupins,
            en fait, avaient préféré cette situation à la politique du gouvernement fédéral : un recensement forcé et la prise de traitements
            qui les empêchaient de se transformer.
         

      

      
         Mais c’était le passé, un passé bien sombre pour eux. La Cour suprême avait fini par décider que les lupins étaient des citoyens
            comme les autres. En tant que tels, ils bénéficiaient des mêmes droits, sans exception, et de la protection de la loi – lorsqu’ils
            étaient sous forme humaine, pour être précis. Il demeurait légal de leur tirer dessus lorsqu’ils avaient leur apparence animale.
         

      

      
         Après quelques instants, Cynna soupira.

      

      
         — Je me suis comportée comme une merde, hein ? Tellement occupée à me plaindre que je n’avais aucune idée de ce qui se passait
            dans la vie des autres.
         

      

      
         Lily lui sourit.

      

      
         — On a bien le droit de jouer à la tortue de temps en temps, tant qu’on ne tombe pas amoureux de sa carapace. Tu as sorti
            la tête, maintenant. Combien de ton argent m’autorises-tu à dépenser aujourd’hui ?
         

      

      
         — Oh, deux cents dollars. D’habitude, je m’achète un cadeau de Noël à moi-même, mais cette fois je n’ai même pas eu le temps
            de m’en occuper, avec les démons et tout le reste.
         

      

      
         — Triple cette somme.

      

      
         — Pardon ? Il est hors de question que je…

      

      
         — Tu as dit que tu voulais une nouvelle garde-robe pour le boulot. À moins que tu aies changé d’avis ? Par exemple, tu pourrais
            avoir une raison de penser que tes mensurations vont brusquement changer…
         

      

      
         — Bip ! lui lança Cynna.

      

      
         — Qu’y a-t-il ?

      

      
         — Tu viens de faire une allusion.

      

      
         Lily lui glissa un coup d’œil amusé.

      

      
         — On va commencer par les fondamentaux. Deux bonnes vestes…

      

      
         — J’en ai déjà.

      

      
         — C’est ça, et elles t’iraient peut-être si tu pesais quarante kilos de plus. Et si tu avais quatre-vingts ans. Et que tu
            te fichais de la mode. Tu es super en jean, mais les tailleurs que tu choisis… (Elle secoua la tête.) Selon toi, c’est à ça
            qu’un agent du FBI est censé ressembler ?
         

      

      
         — D’accord, d’accord… mais j’ai l’air d’une idiote en tailleur. Je ne suis pas faite comme toi. Je ne peux pas porter ces
            minuscules vestes cintrées.
         

      

      
         — Mais tu peux porter des vêtements qui te vont. Quant à ta silhouette… (Lily eut un petit rire.) Tu n’es pas contente d’avoir
            l’allure de Xena la guerrière ? Tu en as marre d’essuyer la bave sur le menton de tous les gars que tu croises ?
         

      

      
         — Bon, mais…

      

      
         — Tu as un corps de déesse, Cynna. Pas la Vierge, mais la Mère, ou je ne sais quelle déesse de la fertilité.

      

      
         Cynna la fusilla du regard. Ce n’était pas le moment de lui parler de divinités de la fertilité.

      

      
         — Ajoute à ça ta coupe garçon manqué et tes tatouages, et je crois que nous devons chercher des tenues simples mais qui en
            jettent. On devra sans doute les faire retoucher, mais…
         

      

      
         — Retoucher ? glapit Cynna.

      

      
         — Sûrement. On commencera avec deux vestes, comme je te l’ai dit, et quatre pantalons pour pouvoir varier les combinaisons.
            Tu pourrais prendre une jupe en plus, mais comme je ne t’ai jamais vue en porter, on ferait mieux de s’en tenir à des vêtements
            confortables pour toi et de ne prendre que des pantalons.
         

      

      
         — Tu as une drôle de vision de ce que je trouve confortable.

      

      
         — Et bien entendu, il te faudra des hauts qui vont avec les vestes. Des tee-shirts, une chemise, un pull ou…

      

      
         — Il y un Wal-Mart à moins de deux kilomètres.

      

      
         — Tu n’as pas acheté ce jean chez Wal-Mart. Il est mortel.

      

      
         — Merci. Mais un jean, ce n’est pas un tailleur. Il doit m’aller parfaitement, et la plupart des pantalons ne sont pas assez
            longs pour moi, alors… Ne me regarde pas comme ça.
         

      

      
         — O.K. Combien as-tu payé pour ce jean ?

      

      
         Trop cher.

      

      
         — Des soldes. Il ferait mieux d’y avoir des soldes.
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